
LE SAMEDI

RA\ISO N D«ESPl,'(Rl,'Rt

[,, 1,. l ', ln I. -NIaàpauvre tuldanie O' Nleara. voukts avez fa ILt une grande
pierte ('il perdantt MIike. atOili le 8cigttcur, qi voit tout, vouîs pourvoiert. U*eet-,à-
dire quie mi vous ; se itilhgie sis P..1I!ratce..

0~ ><(),J iell uf î-î-îm , / fuieut'f). -Quie le Seigneur voin lé nilse, miais ce
n'e4t, poi Nla.zgettEItr tjiil est-, alllMt.c ea,îs espérance. .. Il y a àMikle ïMaguire,
lul Illî'.t Ren . lait main et NI,;'- ( kciali t y, (lui mn'a pousé lit mai n suiue le menton et
NI i lz e ttNI e'îra l-,îtait tii trt Ilule ile p uns tri lis jou r8.

I>I VSENT M NTD'UNE AUTRE VT il-

--'le.pris </r.ept -ce done quei je rt-e.
Iteutne v 'tir ilem splcienders cIe It P erfectiton,
IDe clî'îvelier le ptotrqui tde la -tii,
IDe trctii- au blîn eecrte I 'exiittece i
DI l.it l,îikit a4ttIer l'ineoîntu qui se ýe
K.l.- er lu buuilp.ur i1 rsle i.îsiuî
1,lFnor h liniii nîalzr, l'hoizon noir.
Si c'e4t tit rèvu i!- vivonîs avec ce l-e

I t utît exasi, oinhie n le cucu rs-
Kitî-îîinhu'sntce imiueul ecci-tîîteiir ! NIais, tiin Dieu,

Moii je prv-sactis pIlus beau quei vos ,uslrec di" feuî,
le îisu. pliti tivein tque lt-s roses. Xiiq
Vel les mît mon1 Mx s i(îiIe sg Sui Jve
1,.c nImt..re iii jIii~ e veux mn'y plIonger.
Il lipIi)eq t wit ei l.i mi'envoilera I.''tir.
.-'î c eist un t-*'ce ail.., vivons avec cie rè'vo.

I ardei.tt, vuilotl-d.-r grands nus re lève.
t-lislem iîîstiîîî-ts ritîî-uîLtt dle Vanitiuîa,

Gi, bien*î, blîlî, e-t p>îr. lîrttut, coître le mtal.
ti-lne sai-eet tot., ait conttrai re, 'ct~v

el'hiver lini, d 1~repart la Fsève.
ttIIiil t j-îtilht.4 .lstrdl irisant ses inîîudl.

I .'îuî ls'- ui'tîi cr, rayons liuineuiix.
Si (ci-st un r-eTFit bien, rîtourtiis avec ce Iève

HIlSTOIRE D'UN MORT

''î.9t n événemenct ilui il'oilrtî rien dill bien curieux que la nmort d'un
pavr diabîle )-cependant, il y a (les cas~, le mien par exemple, où les
Heilsatiouîs d-sm derniers IlloX lents îlo la vie imtpresbionnent les esprits les
plus Fevîptiulues.

A plus forte r-aison eât on vivenment remué soi-même lorsque, comme
mîoi, 011 a tritvcn-.,: les ptags~éripéties (lui font passer le corps hsumain
(Iu vie à tréptas

àeî venais d'être évacué d'urirmnce à l'hôpital militaire d'Oran, à la suite
d'unî %ialeýnt accès <lu fièvr-e palustroe revêtani, le caractère pernicieux,
coîîtracti< danîs une dols garnisons réputée4 les plus insalubres (le la I)ivi-
iHon. lPent rît quo les infirnmiers prtép-.raient mton lit dlans une salle coin-
itne, lutrt que'je fusse insensibîle, (-n tiplarecsc, plongé dlans une sorte

<'éiv iou issetiwint, Je voyaie, J'entendais, if- sentais cOut ce qui sie passait
tiul<uui- do moii.

1 )ets rtalades, compagnons dle chtaîmbre plus valides, revêtus de la capote
g'rie i-t coill.'8 (lu bonneîî<t de coton, se r;sse(iillatient autour de moi, et les
-ýoiiieuîtaîre8 allaîient ltur trIJii

- Il eht bien inal ltypotleclué, ce pauvr-e diabîle ! disait l'un.
-Voitîlà unt paroissienr quii senit le sapin ! disait un auitre.
-- Il a perdu connaissance, ! Voyi-z comme il pâtlit ; il aura biien du

nmal, !;il tt'ntire, ajoutait un% troimièmle.
Hlt moii, Jeý ri-m"entais ces' sensations lîirrillmî, des affoies (le la mort.

'Tous ci-s ptIOilgo-, imon oreiile les percevait cistiitc(eîîent. Une sueur
lourde îtt '-laci île ýivitltii8;tiit tout mion être.

.\prea ît'aou- dpouillé de rites %êteiiiîtîtq c-t avoir introduit mon indi-
vidu dans june du - - s long"ues elîeýri-« s del toie qlui donnent un avant-
goût (Il& suaire, lis iîi-%ier4 mes gliss.rutnt dans le~s drâps.

C'ýtit-( hiiuie. Tout autour (Ie niai, exhalait une odeur étrange,
répugnante, qu'on nonht Il lit pourriture îhpta"

lin Iaidl!ittior de gai-do, prévenu (P' muon entrée, vint mue piasser la
visite. Il tiet toucha le front, écarta mes paupières crispées et m'ouvrit

les yeux à demi éteints. Puis, soulevant le drap, il nme prit la main pour
me tâter le ponts dont les battements étaient à peine sensibles et, m'ayant
fait £oulever le torse, il m'ausculta.

M4écontent sans doute de son examen, il laissa ensuite retomber mon
corps sur le lit, en murmurant à demi-voix :IlI n'y a rien à faire !II"

-Quel diagnostic faut-il inscrire? dit l'infirmier. major de visite, son
carnet à la main.

-Le diagnostic ? répliqua le médecin, avec un sourire indéfinissable,
je vous dirai cela à l'autopsie...

'J'en eus8 la chair de poule. Ies médecins ont parfois la plaisanterie
luglibre, lirrr-r....

Ce praticien avait déjà fait quelques3 pas pour se retirer, lorsqu'à un
léger mouvement de mon corps, qui lpeut se traduire par un long frid8on,
il se ravisa, dicta une ordonnance et se retira.

Je sentis, à ce moment, mon visage se contracter. On aurait dit que
les prunelles (le mes yeux allaient se détacher de leur orbite ; mia bouche
sèche et décolorée restait ouverte; mon corps avait déjà la rigidité cada-
vérique.

M-Nes voisins éloignés par la présence du major, venaient de se rassent-
bler de nouveau autour de mon lit. J'entendais vagunment lours colloques
comme s'ils mue fussent transmis par le récepteur d'un téléphone.

-Tiens!1 voilà ses yeux qui se retournent. - Sa figure noircit! Il se
meurt Il faut rappoler l'infirmier

-J'entendis encore une rumeur sourde, un va et vient conf us. L-a porte
de la salle se rouvi-t, et quelqu'un dit à haute voix:

-Voilà le voisin qui est nety~;il est en train de casser sa pipeI
C'était mon oraison funèbre.

Etre nettoyé, casser sa pipe, dévisser son billard, avaler sa gaffé, étran-
gler sa chique, passer le goût du pain, voilà bien les vocables funèbres
dont se servent les enfants du peuple pour qualifier le dernier moment
<le la vie.

D)'après les propos qui se tenaient à voix basse, autour de moi, et que
mon oreille percevait avec une étonnante netteté, je pouvais suivre les
transformations de mon être pendant ce voyage dans l'éternité.

C'est ainsi que mes voisins m'apprirent que je venais do rendre le dei nier
soupir. Mon corps, auparavant dissimulé et presque invisible sous les
couvertures, venait de se soulever en s'allongeant démesurément ; il se
moulait comme en relief, roidi sous les draps par la mort.

L~i mouvement de rigidité, si un mourant p3ut s'exprimer ainsi, comn-
mençait à se produire par les extrémités inférieurcs ; les jambes se dres-
sèîrent comme des pièces <le bois ; les pieds se levèrent verticalement en
se dessinant à travers les draps comme deux pointes de mamelons en
raccourci. Ma tète se renversa en arrière, dans l'axe de l'épine dorsale ;
mes yeux demeurèrent ouverts, vitreux, ternes et fixes comme pour aller
se planter au plafond.

Ce fut tout!.
Un grand silence significatif, troublé seulement par le tic-tac d'une

pendule à caisse, qui marquait encore le temps pour les vivants. Les
malades, mes voisins de chambre, mornes, muets maintenant et glac4~s
(l'effroi, se tenaient à distance, ayant cessé leurs lugubres plaisanteries.

Des infirmiers accourus les écairtèrent de mon lit ; l'un d'eux passa sa
main sur mon front et, d'un mouvement brusque, il rejeta un coin du
drap par dessus ma tête, pour la seustraire à la vue.

Ils procédèrent ensuite à l'inventaire de mes efftts, retournant toutes
mes poches pour en détailler le contenu.

Le médecin chef arriva à son tour, revêtu de son sarrau. de clinique,
accompagné de l'ollieier comptable. Li premier renversa le drap, remet-
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